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Le festival Parfum de jazz 
propose en Drôme provençale 
le plus beau plateau  
de jazzwomen de l’été.

Lyon
De notre correspondant

«E lla elle l’a/Cette drôle de 
voix… » que les hommes 
n’ont pas. On connaît  

la chanson. Dans les bacs des dis-
quaires, en version 78-tours autre-
fois comme en ligne sur Qobuz (un 
service de musique en ligne fran-
çais) aujourd’hui, les jazzwomen 
ne manquent pas au rayon « voca-
listes ». Divas lisses ou mauvaises 
filles enchantent et bouleversent 
les âmes depuis l’aube du jazz. 
Les trois « voix de l’année » nom-
mées aux Victoires du jazz sont 
d’ailleurs des femmes. Et les ins-
trumentistes ? Elles sont beaucoup 
moins nombreuses. Mais à coup 
de solos ravageurs et de chorus au 
cordeau, elles se font cependant 
entendre, et de plus en plus fort.

« Le jazz n’est en cela guère éloi-
gné de nombreuses pratiques ar-
tistiques », relativise la saxopho-
niste Géraldine Laurent. Comme 
ses consœurs, elle se refuse à pla-
cer « le genre devant la musique ». 

Même si, glisse-t-elle, « les choses 
avancent, et c’est tant mieux ». Par-
fum de jazz en est la preuve. Or-
ganisé dans quinze communes de 
la Drôme provençale, ce festival 
choisit, pour son vingtième anni-
versaire, d’aligner quinze artistes 
féminines sur scène. C’est tout 
juste si le vénérable Archie Shepp 
est autorisé en clôture à partager 
l’affiche avec le quintet de Marion 
Rampal (le 25 août), poursuivant 
une collaboration artistique fruc-
tueuse et une amitié artistique.

« Tous les leaders de la program-
mation sont des femmes, cela n’a 
jamais été fait, se réjouit le direc-
teur artistique du festival, Alain 
Brunet. Mais elles sont essentiel-
lement accompagnées par des 
hommes, précise-t-il aussitôt. Il 
reste du chemin à faire… » Seule 
exception, Rhoda Scott guidera 

le 18 août son Lady Quartet avec, 
entre autres, le saxophone de So-
phie Alour, nommée pour la Vic-
toire de la meilleure artiste de 
l’année. L’organiste américaine, 
qui vient de fêter ses 80 ans, rap-
pellera que les femmes n’ont pas 
attendu que ce milieu macho leur 
accorde une place. La dame sera 
au nombre des figures convoquées 
lors d’un cycle de conférences sur 
leur place dans l’histoire du jazz.

Dans son sillage, les grandes ins-
trumentistes françaises de la jeune 
garde sont toutes là sur scène, 
ou presque. Après la violoniste 
Florence Fourcade, la batteuse Ju-
lie Saury ou la saxophoniste Céline 
Bonacina, la semaine dernière, 
place à la trompettiste Airelle Bes-
son (le 21 août) et à la saxophoniste 
Géraldine Laurent (le 22). Sans 
oublier bien sûr, les voix : Lisa Si-
mone (le 23), suivie par Camille 
Bertault (le 24), l’une des décou-
vertes de l’année, avec son album 
Pas de géant, ainsi nommé en 
hommage au Giant Steps de Col-
trane – John, pas Alice !
Bénévent Tosseri

Parfum de jazz, jusqu’au 25 août, 
dans les Baronnies provençales (Drôme). 
Rens. : www.parfumdejazz.com

R ien de bien compliqué 
en apparence, juste  
une voix féminine posée 

sur un clavier. Encore faut-il  
que la grâce soit de la partie. 
Pendant trois journées de  
février 1982, la Norvégienne 
Radka Toneff et l’Américain 
Steve Dobrogosz ont enregistré 
dans un studio de Bergen ces 
Fairytales, contes de fées, qui 
au fil des ans sont devenus  
l’album de jazz le plus vendu en 
Norvège. Une longue séduction 
qui s’explique aisément.  
Dépourvu de toute afféterie,  
sans vibrato, le chant est servi 
par un clavier soucieux de  
ne jamais rompre le charme  
fragile, de toujours donner le 
sentiment que nous assistons, 
en passagers clandestins, à un 
moment d’intimité poétique. 
Les thèmes se succèdent natu-
rellement, parfois empruntés au 
répertoire du jazz (Nature Boy, 
My Funny Valentine…), parfois 
venus d’ailleurs (Elton John) ou 
composés par les duettistes. Peu 
après la création de ce bel opus, 

Radka Toneff a quitté le monde 
pour d’autres contrées, dispa-
raissant tragiquement à 30 ans. 
En 2011, son album était élu 
meilleur album norvégien  
de tous les temps.
Yann Mens

Fairytales, de Radka Toneff et Steve 
Dobrogosz, un CD Odin Records, 1982.

Dans la Drôme,  
le jazz s’accorde au féminin

sélection
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Les contes d’une fée

La trompettiste Airelle Besson fait partie des nombreuses femmes invitées à jouer. André Henrot

Radka Toneff. Svein Christiansen/
National Library of Norway 

« Tous les leaders  
de la programmation 
sont des femmes,  
cela n’a jamais  
été fait. »

S i vous passez par l’Occi-
tanie, ne manquez pas 
l’exposition consacrée au 

magistral sculpteur basque 
Eduardo Chillida, aux 
Abattoirs de Toulouse. 
Avec la complicité 
de la fondation de 
l’artiste (décédé en 
2002), Annabelle Ténèze, 
directrice du 
musée, a réuni 
une soixantaine 
d’œuvres, depuis 
les premières 
sculptures de fer 
des années 1950, 
recyclant des 
outils agricoles, jusqu’aux fas-
cinantes demeures en albâtre, 
creusées de cavités lumineuses… 
Pièce maîtresse de l’accrochage : 
Beaulieu, conçu pour l’abbaye 
éponyme en Tarn-et-Garonne, 

balance ses 2,5 tonnes d’acier au 
bout d’un filin, défiant les lois 
de la pesanteur, tout comme 
les délicates Gravitacion en pa-

pier découpé, jouant du noir 
et du blanc, du vide et 

du plein. Les 
Études pour 
Le Peigne du 
vent, dressées à 
Saint-Sébastien 
(Pays basque 
espagnol) face  
à la mer, rappel-
lent combien 
Chillida joua 
aussi à capter  
la mouvance  

de l’air et du bruit des vagues, 
dans un dialogue constant avec 
l’environnement.
Sabine Gignoux

Jusqu’au 26 août. Rens. : 05.34.51.10.60.

Exposition

Hommage au sculpteur Chillida, 
à Toulouse

Eduardo Chillida, 
Estudio Peine del 
viento IX, 1974
A.Cobo/Zabalaga-
Leku, Adagp 


